
Jacques Réda

Ligne 323

Ivry

L ’aim able dam e qui m e ten d  son unique baba
Au rhum , e t qui ressem ble aux  souris de boulangerie,
Me d it en ran g ean t la m onnaie : « On en reste  baba.
Je  m ’excuse, M onsieur; l’existence... Il fau t bien q u ’on rie 
U n peu, que voulez-vous, sinon... » De nouveau dans la rue, 
J ’approuve doublem ent la boulangère aux  gris cheveux 
Qui vend peu  de babas, d’éclairs rosâtres e t baveux,
Dans le bas d ’Ivry  que subm erge une m u e tte  crue 
De gravats, de soleil e t de verdu re  se h issan t 
P our crouler opulente en h a u t d ’un m ur dont on pressent 
Assez v ite  ce q u ’il en toure  (un peu trop  de fleuristes 
E n face, d ’angelots moulés com m e dans du saindoux,
E t  de tranches de m arbre  noir aux galbes fu turistes).
Un escalier à becs de gaz en dégringole, d ’où
L ’on voit en perspective une au tre  im m ense nécropole
A b ritan t les v ivan ts  de V itry-sur-Seine e t C harenton.
Mais voici la rue A ntoine-T hom as qui s’in terpole 
Comme un fragm ent de bucolique assez sale e t carton- 
P â te  dans ce chaos en voie, où q u ’on puisse être,
De devenir le dur réel. Ici passen t étro its
Nos rêves en tre  une forêt sans arbres, sans effrois,
E t  ces grands bois d ’Arcueil, B agneux e t du K rem lin-B icêtre 
Qui font une escorte funèbre au bus 323.
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Malakoff

J ’oubliais que la gram inée incom estible
M ûrit en m êm e tem ps que l’avoine e t le blé,
Car les tra in s q u ’alim ente un ab s tra it com bustible 
C irculent désorm ais sans feu pour dépeupler

Ces cantons onduleux d ’or à dem i sauvages 
Qui ne se pen ch en t pas sous le faix des épis 
E t  ne sont moissonnés q u ’au hasard  des orages : 
Des m auves d ’ecchymose on t l’air d’ê tre  tapis

D éjà dans les om bres que bougent ces broussailles 
Où l’héraclitéen soleil m onte d ’un  pied 
F uribond vers la voie et plonge sur Versailles 
Dans un bru issem ent de fer et de papier.

Salut, ta lus, T hébaïde pour une urbaine 
E x tase  et flancs sans loi de no tre  Sinaï, 
E n tab lem en ts lev an t un ciel d ’ocre e t d ’ébène 
E t, parm i les p o teaux  néfastes, l’ébahi

F lam beau d ’un  p av o t qui se balance e t qui pèse 
T o u t l ’espace : les bois aux énorm es sourcils 
Froncés sur la vallée où la ville s’apaise 
E n tre  les m onum ents qui dem euren t assis

T andis que l’orage en suspens, du m êm e geste, 
Pose sa lam pe au fond des jard in s ocellés 
E t fa it ja illir de son m an teau  ce tte  m ain p reste  
E t  livide à nouveau je ta n t des osselets.
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Villejuif

La végétation  fa it songer à des poux
S’accrochan t dans la plus vigoureuse tignasse.
La contem ple une épouse grasse avec l’époux 
A son bras, qui s’em m erde, et deux tro is S ain t-Ignace

De la zone, au cou mince, au regard  dévorant, 
S’y  faufilen t vers leurs exercices m ystiques 
De ferraille ou de harico ts d o n t to u t un  rang  
F leu rit sous un léger nuage de m oustiques.

Au chef-d’œ uvre hard i q u ’un m açon copia 
Sur Venise e t B agneux, d ’une égale truelle , 
S’accote un cabanon de planches sépia 
Qui fa it com m uniquer le fond de la ruelle

Avec un m onde obscur derrière les rideaux
Qui bougent, oui, qui vo n t s’écarter comme l’herbe
Au passage d ’un ch a t rouge don t les gros dos,
E t  les ronronnem ents d ’engrenages et l’air

B eaucoup trop  bouddhique devra ien t nous donner à 
Réfléchir. A u-delà d ’épouvantails qui jonglent 
Avec la pie e t l ’étourneau , c’est un fol opéra 
Canin q u ’on déchaîne en en tra n t dans cette  jungle

Où les clô tures en é ta t  d ’ébriété
T itu b an t au long des sentiers dans l’im m ondice 
Y proclam ent le d ro it à la propriété .
E n tre  des lam beaux  de la robe d ’E urydice

Renvoyée aux  E nfers avec ce long appel 
Que répercu te  sur deux tons une am bulance, 
L ’hôp ita l aux  angles b rillan ts comme un scalpel 
É lève sur la steppe un tom beau  de silence.
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Arcueil

D im anche ténébreux  tira n t la pâle joie
D ’un rayon, comme un prom eneur pousse un caillou 
Le long des boulevards dom inan t Arcueil où 
L ’on cherche encore, é tro ite  e t suave, la voie 
Qui p renait jadis en tre  l’âme et les rosiers,
Comme au passage de la douce incarnadine 
S’ouvre soudain là-bas l’im m ense gabardine 
Du m alade à qui l’on a d it « si vous osiez... »
E t qui ravi de honte  et d ’extase trafique  
D éjà l’au tre  em buscade au revers d ’un talus.
Je  voulais voir de près les jam bages poilus 
Que tracen t les piliers du h a u t p o n t m aléfique 
Sous l’herbe qui se h â te  et le soir soucieux.
On n ’entend pas ch an te r là -h au t les eaux obscures. 
Des gens v iven t apparem m ent en épicures 
Sous ce scolopendre d ’enfer, m ais aussi eux 
(Si j ’en crois ces volets bien clos et le silence) 
D em eurent m algré l’h ab itude  circonspects.
U n regard H enri II y  dédie à la paix 
Son édicule funéraire, e t l’indolence 
Règne jusque chez Les Fils de V ictor Michel 
D ont l’usine p résen tem en t est occupée,
Moins par les syndicats que p a r une cépée 
O m bran t le pré voisin doux au rom anichel.
L ’Anis Gras est plus loin, d ev an t l ’a rrê t Lénine :
On s’a tta rd e  un peu, l’air a len tour ne sent rien 
E t c’est banal auprès du grand style assyrien 
De la Poste. Le reste  a pris de la strychnine 
E t crève debout com m e un som bre alléluia 
E n tre  l’église en suie et le grand  buddléia 
P o r ta n t gaiem ent le dem i-deuil de la mémoire.
On retrouve au rond-po in t d it de La Vache Noire 
L ’aqueduc qui poursu it son cours, mais enterré 
Sous un galop de potagers et de prairie.
(Q uand to u te  source en moi sera presque tarie,
J e  rev iendrai p eu t-ê tre  ici, puis m ’en irai 
Léger, dans le ciel bas, comme une allégorie.)
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Sceaux

Je  prends un p e tit personnage en tre  deux doigts
E t  le repose un peu plus loin sur la pelouse.
Il y  recom m ence à courir. Ils é ta ien t tro is ;
E n  voilà cinq, en voilà neuf, en voilà douze,
Il en sort de p a rto u t sous les sévères bois :

Des bleus, des blancs, des ve rts  d ’un au tre  v e rt, des jaunes, 
U n rouge qui doit ê tre  à m on sens fém inin 
E t  qui va  d isparaître , ind ifféren t aux  faunes,
Dans les fourrés. Un ciel dém ent à la B ernin 
Se convulse dans des volutes de cyclone

A rrachan t l ’astre  comme un casque de nickel,
Cassant des tra its  cuivrés sur les chiens qui gam baden t 
E t font leur loi cynique. On ne sa it pas lequel 
Fuir, et l’on va de dérobade en dérobade,
De danois débonnaire en féroce teckel,

Vers le canal et ses peupliers d ’Italie
D ont le v en t fa it ronfler et to rd re  les fuseaux.
L ’allégresse, la peur et la mélancolie
S’évaporen t à la surface de ces eaux :
L ’âm e à l’exem ple des pêcheurs y  concilie

Son néan t e t sa p lén itude. Le bassin
O ctogonal, ouvert sous une ram pe aztèque
E t sous l’octuple au te l de la cascade, est ceint
Du silence feuillu d ’une biblio thèque
Où rô d era it le souvenir d ’un assassin.

On n ’ose in terroger l’une ou l’au tre  s ta tu e
Mutilée, ou les cerfs (ni la biche e t le faon)
A peine réchappés d ’une rude b a ttu e ,
Car leur bronze aux naseaux qui p a lp iten t se fend
Comme d ev an t une abondance de la itue  :

Malgré tous ces coureurs, au b o u t des prom enoirs
Sylvestres, secouant en ry th m e leur gelée
Sous les m ulticolores po in ts de leurs peignoirs;
Malgré cet or soudain du pinceau de Gellée,
Le ciel, les eaux, les bois et tous les fonds sont noirs.
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Le Kremlin-Bicêtre

Assez de cim etières. Las à la fin de m archer,
Comme chacun je chine au to u r de deux ou trois liquettes 
P arm i les ta s  du K rem lin-B icêtre, sur le m arché 
Où le m ulâ tre  am er et les adorables b iquettes 
A ux yeux d ’am bre qui v o n t avec leur clan endim anché

Pouffent en reg a rd an t la grosse enfiler une robe 
E n tre  des toiles qui trem b lo ten t. C’est en français 
Très pur q u ’elles lui d isent m erde, et se fon t en arabe 
V ertem ent reprendre. La foule em pêche to u t accès 
H ors de ses rem ous plus profonds et som bres q u ’un  érèbe.

Elle m ’em porte sous les flam m es roses des tré teau x  
O ndulan t avec la la la m onotone m usique 
Au ven t qui visite en flân an t les cours des hôp itaux  
E t  qui bouleverse tous les ja rd in s en am nésique :
Il cherche, cherche et fu it vers les confins occidentaux

Où de l’E to ile  à Courbevoie élèvent leur s ta tu re  
Les m onum ents un peu déconcertés sur l ’horizon.
De nouveau je m arche avec ce soulier qui me tr itu re  
Mais satisfa it de m a chemise, et la tem péra tu re  
R este délicieusem ent fraîche pour la saison.
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